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TEXTES BIBLIQUES

pour les Écoles de Prières Jeunes

Année 2012
Introduction : Nous avons basé notre recherche de textes à partir du thème général : « Deviens ce que tu es ! ».

Sous les textes vous trouverez quelques commentaires par le Père Jean Luc BARITEL (EPJ de Lyon).

LUNDI : LA CONFIANCE
Mt 14, 22-33

Aussitôt Jésus obligea ses disciples à monter dans la barque et à le précéder sur l'autre rive, pendant qu'il renverrait les foules. Quand il les eut renvoyées, il se rendit dans la montagne, à l'écart, pour prier. Le soir venu, il était là, seul. La barque était déjà à une bonne distance de la terre, elle était battue par les vagues, car le vent était contraire. Vers la fin de la nuit, Jésus vint vers eux en marchant sur la mer. En le voyant marcher sur la mer, les disciples furent bouleversés. Ils disaient : « C’est un fantôme », et la peur leur fit pousser des cris. Mais aussitôt Jésus leur parla : « Confiance ! c'est moi ; n'ayez pas peur ! » Pierre prit alors la parole : « Seigneur, si c'est bien toi, ordonne-moi de venir vers toi sur l'eau. » Jésus lui dit : « Viens ! » Pierre descendit de la barque et marcha sur les eaux pour aller vers Jésus. Mais, voyant qu'il y avait du vent, il eut peur ; et, comme il commençait à enfoncer, il cria : « Seigneur, sauve-moi ! » Aussitôt Jésus étendit la main, le saisit et lui dit : « Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? » Et quand ils furent montés dans la barque, le vent tomba. Alors ceux qui étaient dans la barque se prosternèrent devant lui, et ils lui dirent : « Vraiment, tu es le Fils de Dieu ! »

Commentaire proposé :
Notre force repose – devrait reposer – non pas sur notre confiance en nous-mêmes (la confiance que nous nous faisons), mais sur notre confiance en Dieu (la confiance que Dieu nous fait). La force de Pierre – Roc sur lequel sera édifiée l’Église (Mt 16,18) – réside dans sa confiance dans le Christ quand ses forces l’abandonnent ; on peut dire que son naufrage dans l’eau est sa chance : c’est ce qui lui permet de crier vers le Seigneur : « Sauve-moi ». Le chemin qui nous est proposé est celui qui va de la peur (v. 26-27), passant par la confiance (v. 27) jusqu’à la foi petite (v. 31) puis proclamée (v. 33). Pierre fait confiance à Jésus ; Jésus lui fait confiance, même après qu’il aura failli ; Pierre prend confiance en lui parce qu’il sait, dès lors, qu’il ne sera jamais abandonné.

MARDI : MARIE
Lc 2, 41-52

Chaque année, les parents de Jésus allaient à Jérusalem pour la fête de la Pâque. Quand il eut douze ans, ils firent le pèlerinage suivant la coutume. Comme ils s'en retournaient à la fin de la semaine, le jeune Jésus resta à Jérusalem sans que ses parents s'en aperçoivent. Pensant qu'il était avec leurs compagnons de route, ils firent une journée de chemin avant de le chercher parmi leurs parents et connaissances. Ne le trouvant pas, ils revinrent à Jérusalem en continuant à le chercher. C'est au bout de trois jours qu'ils le trouvèrent dans le Temple, assis au milieu des docteurs de la Loi : il les écoutait et leur posait des questions, et tous ceux qui l'entendaient s'extasiaient sur son intelligence et sur ses réponses. En le voyant, ses parents furent stupéfaits, et sa mère lui dit : « Mon enfant, pourquoi nous as-tu fait cela ? Vois comme nous avons souffert en te cherchant, ton père et moi ! » Il leur dit : « Comment se fait-il que vous m'ayez cherché ? Ne le saviez-vous pas ? C'est chez mon Père que je dois être. » Mais ils ne comprirent pas ce qu'il leur disait. Il descendit avec eux pour rentrer à Nazareth, et il leur était soumis. Sa mère gardait dans son cœur tous ces événements. Quant à Jésus, il grandissait en sagesse, en taille et en grâce, sous le regard de Dieu et des hommes.

Commentaire proposé :

L’obéissance de Jésus à Dieu se manifeste par sa soumission (v. 51) à ses parents. Il leur obéit, y compris dans leur incompréhension de ce qu’il leur dit (v. 50). Avec Joseph, Marie (il est à noter qu’ils ne sont désignés ni l’un ni l’autre par leur nom) ne comprend pas la parole que Jésus leur dit (v. 50), mais elle les garde toutes soigneusement dans son cœur (v. 51). Le chemin de Marie c’est de se mettre sous la parole de Dieu – littéralement de se soumettre à elle. En enfantant Jésus, elle fait l’expérience, dans son corps, que toute parole de Dieu peut devenir une parole de vie. Comme Pierre, elle découvre que sa force se déploie dans la confiance que Dieu lui fait. Jésus n’est peut-être pas à chercher parmi nos connaissances (v. 44) ; il nous faut parfois – souvent – désapprendre ce que nous croyons savoir de lui pour le trouver véritablement. Il nous faut faire confiance aux promesses de Dieu pour pouvoir reconnaître qu’elles s’accomplissent en leur temps (voir Luc 1,20).

MERCREDI : LE PARDON

Lc 19, 1-10

Jésus traversait la ville de Jéricho. Or, il y avait un homme du nom de Zachée ; il était le chef des collecteurs d'impôts, et c'était quelqu'un de riche. Il cherchait à voir qui était Jésus, mais il n'y arrivait pas à cause de la foule, car il était de petite taille. Il courut donc en avant et grimpa sur un sycomore pour voir Jésus qui devait passer par là. Arrivé à cet endroit, Jésus leva les yeux et l'interpella : « Zachée, descends vite : aujourd'hui il faut que j'aille demeurer dans ta maison. » Vite, il descendit, et reçut Jésus avec joie. Voyant cela, tous récriminaient : « Il est allé loger chez un pécheur. » Mais Zachée, s'avançant, dit au Seigneur : « Voilà, Seigneur : je fais don aux pauvres de la moitié de mes biens, et si j'ai fait du tort à quelqu'un, je vais lui rendre quatre fois plus. » Alors Jésus dit à son sujet : « Aujourd'hui, le salut est arrivé pour cette maison, car lui aussi est un fils d'Abraham. En effet, le Fils de l'homme est venu chercher et sauver ce qui était perdu. »
Commentaire proposé :
Zachée n’est ajusté ni par sa fortune, grande – il était riche (v. 2) – ni par sa taille, petite (v. 3). À la fin de l’épisode, tout sera juste devant Dieu : la fortune sera réduite de moitié (v. 8) et la taille ne sera plus un obstacle à la rencontre de Jésus ; le pécheur pourra se présenter au Seigneur « debout » (v. 8 traduction Bible de Jérusalem). L’enjeu de cette rencontre n’est pas que Jésus fasse un repas chez Zachée mais qu’il demeure dans sa maison (v. 5) ; Zachée est (r)établi comme fils d’Abraham (v. 9) c’est-à-dire fils de Dieu (Luc 3, 34.38). Demander le pardon c’est « confesser l’amour de Dieu en même temps que notre péché » – comme le dit si bien le rituel. Pour accueillir le pardon de Dieu dans notre cœur, il nous faut accepter de recevoir Jésus comme nous sommes et pas comme nous voudrions être ; accueilli au plus profond de notre fragilité, il prend naissance – le Verbe, la Parole de Dieu, prend chair en nous (voir Jean 1,14) – et nous transforme de l’intérieur.
JEUDI : L’EUCHARISTIE

Mt 6, 9-15

Vous donc, priez ainsi : Notre Père, qui es aux cieux, que ton nom soit sanctifié. Que ton règne vienne ; que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel. Donne-nous aujourd'hui notre pain de ce jour. Remets-nous nos dettes, comme nous les avons remises nous-mêmes à ceux qui nous devaient. Et ne nous soumets pas à la tentation, mais délivre-nous du Mal. Car, si vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre Père céleste vous pardonnera aussi. Mais si vous ne pardonnez pas aux hommes, à vous non plus votre Père ne pardonnera pas vos fautes.

Commentaire proposé :
« Donne-nous aujourd’hui notre pain de ce jour. » (v. 11). Dans l’eucharistie, le pain et le vin sont transformés en Corps et Sang de Jésus ; de la même façon, nous sommes constitués en Corps du Christ : nous ne sommes plus indépendants les uns des autres mais unis par l’Esprit Saint : « quand nous serons nourris de son corps et de son sang et remplis de l’Esprit Saint, accorde-nous d’être un seul corps et un seul esprit dans le Christ. » (Prière eucharistique n° III). Le Notre Père ouvre le temps de la communion à la messe ; en disant « Notre », nous manifestons notre unité « Je crois en l’Église, Une… » (Credo, Symbole de Nicée Constantinople) ; en disant « Père » nous reconnaissons notre filiation c’est-à-dire ce que nous sommes sans cesse appelés à être : enfants de Dieu. La participation à l’eucharistie n’est pas à envisager seulement comme le respect d’une règle mais comme le moyen que donne l’Église de parvenir à la sainteté, qui nous est impossible par nos propres forces. À la messe, Dieu nous donne ce qu’il a de plus précieux : ce qu’il est lui-même ; il nous demande en retour de nous offrir nous-mêmes ; mieux, il nous donne la possibilité de le faire : « Que l’Esprit Saint fasse de nous une éternelle offrande à ta gloire… » (Prière eucharistique n° III). Bien plus, dans cet échange, recevant le nom de Fils et Filles de Dieu, nous héritons de la sanctification de son nom : « Que ton nom soit sanctifié ».
VENDREDI : LA CROIX

Gn 22, 1-18

Dieu mit Abraham à l'épreuve. Il lui dit : « Abraham ! » Celui-ci répondit : « Me voici ! » Dieu dit : « Prends ton fils, ton fils unique, celui que tu aimes, Isaac, va au pays de Moriah, et là tu l'offriras en sacrifice sur la montagne que je t'indiquerai. » Abraham se leva de bon matin, sella son âne, et prit avec lui deux de ses serviteurs et son fils Isaac. Il fendit le bois pour le sacrifice, et se mit en route vers l'endroit que Dieu lui avait indiqué. Le troisième jour, Abraham, levant les yeux, vit l'endroit de loin. Abraham dit à ses serviteurs : « Restez ici avec l'âne. Moi et l'enfant nous irons jusque là-bas pour adorer, puis nous reviendrons vers vous. » Abraham prit le bois pour le sacrifice et le chargea sur son fils Isaac ; il prit le feu et le couteau, et tous deux s'en allèrent ensemble. Isaac interrogea son père Abraham : « Mon père ! – Eh bien, mon fils ? » Isaac reprit : « Voilà le feu et le bois, mais où est l'agneau pour l'holocauste ? » Abraham répondit : « Dieu saura bien trouver l'agneau pour l'holocauste, mon fils », et ils s'en allaient tous les deux ensemble. Ils arrivèrent à l'endroit que Dieu avait indiqué. Abraham y éleva l'autel et disposa le bois, puis il lia son fils Isaac et le mit sur l'autel, par-dessus le bois. Abraham étendit la main et saisit le couteau pour immoler son fils. Mais l'ange du Seigneur l'appela du haut du ciel et dit : « Abraham ! Abraham ! » Il répondit : « Me voici ! » L'ange lui dit : « Ne porte pas la main sur l'enfant ! Ne lui fais aucun mal ! Je sais maintenant que tu crains Dieu : tu ne m'as pas refusé ton fils, ton fils unique. » Abraham leva les yeux et vit un bélier, qui s'était pris les cornes dans un buisson. Il alla prendre le bélier et l'offrit en holocauste à la place de son fils. Du ciel l'ange du Seigneur appela une seconde fois Abraham : « Je le jure par moi-même, déclare le Seigneur : parce que tu as fait cela, parce que tu ne m'as pas refusé ton fils, ton fils unique, je te comblerai de bénédictions, je rendrai ta descendance aussi nombreuse que les étoiles du ciel et que le sable au bord de la mer, et ta descendance tiendra les places fortes de ses ennemis. Puisque tu m'as obéi, toutes les nations de la terre s'adresseront l'une à l'autre la bénédiction par le nom de ta descendance. »
Commentaire proposé :
Comme Jésus portera la croix à laquelle il sera suspendu, Isaac portera le bois qui le portera lui-même, le bois du sacrifice. Ce mot, sacrifice, n’est pas aimé ; c’est dommage parce qu’il signifie offrande sacrée : le sacrifice signifie ce qui est fait sacré par celui à qui il est offert. Nous sommes invités à faire offrande de notre vie à Dieu : dans le mariage, le célibat religieux ou sacerdotal. Cette offrande de nous-mêmes faite à Dieu devient sacrée ; elle possède un caractère « unique » (v. 2). Pour qu’Isaac devienne un homme vivant, il faut qu’Abraham accepte de le sacrifier, de renoncer à lui ; ce qui deviendra effectif puisqu’Abraham redescendra seul (voir v. 19). La croix est le scandale de la foi chrétienne (voir 1 Co 1,23) ; le scandale est de considérer la croix comme mortifère. Dans la logique de Dieu, celle du grain de blé (voir Jn 12, 23-26), ce renoncement à soi et à la seule vie terrestre permet d’entrer dans la vie de Dieu ; la mort corporelle est le renoncement radical qui nous sera demandé en son temps. Cette logique est étrangère à notre monde de la consommation dans lequel le désir est orienté vers la possession d’objets ; elle est également étrangère au diable qui croit prendre de force ce qu’on lui donne de gré. Dans les Misérables, de Victor Hugo, Monseigneur MYRIEL (évêque de Digne), en prétendant avoir donné à Jean VALJEAN ce que ce dernier lui avait volé, il le désarme dans sa logique de possession ; il lui ouvre une vie nouvelle, orientée vers le don.
SAMEDI : LA RESURRECTION

Jn 20, 24-29

Or, l'un des Douze, Thomas (dont le nom signifie : Jumeau) n'était pas avec eux quand Jésus était venu. Les autres disciples lui disaient : « Nous avons vu le Seigneur ! » Mais il leur déclara : « Si je ne vois pas dans ses mains la marque des clous, si je ne mets pas mon doigt à l'endroit des clous, si je ne mets pas la main dans son côté, non, je ne croirai pas ! » Huit jours plus tard, les disciples se trouvaient de nouveau dans la maison, et Thomas était avec eux. Jésus vient, alors que les portes étaient verrouillées, et il était là au milieu d'eux. Il dit : « La paix soit avec vous ! » Puis il dit à Thomas : « Avance ton doigt ici, et vois mes mains ; avance ta main, et mets-la dans mon côté : cesse d'être incrédule, sois croyant. » Thomas lui dit alors : « Mon Seigneur et mon Dieu ! » Jésus lui dit : « Parce que tu m'as vu, tu crois. Heureux ceux qui croient sans avoir vu. »
Commentaire proposé :
Même pour Jésus, la mort laisse des traces ; le Ressuscité EST le Crucifié (voir Mc 16,6 et Ac 4,10). La foi chrétienne en la résurrection est une folie (voir 1 Co 1, 24-27) ; rien ne pouvait la laisser prévoir, sauf la promesse de Jésus et, pour Pierre, Jacques et Jean, la Transfiguration. Comme les marques de Jésus, la Résurrection s’expérimente « en creux » ; il n’est pas dit dans l’Évangile, que Thomas – notre « jumeau » (v. 24) à tous – met la main dans les marques des clous ; mais il voit ces marques, le creux que les clous ont laissé. Quand un de nos proches meurt, on fait l’expérience de l’absence ; pourtant, un amour demeure, au présent. Il nous faut devenir l’inventeur – au sens où l’on parle de l’inventeur d’un trésor – d’un nouveau mode de relation avec le défunt, d’une nouvelle façon de l’aimer qui nous fait entrer dans l’éternité. La Résurrection, celle de Jésus et la nôtre, ne répond pas en face de la mort ; la mort nous prend dans notre humanité, terrestre ; la résurrection nous ouvre les portes du Royaume de Dieu.
DIMANCHE : L’ENVOI

Ac 1, 4-11

Au cours d'un repas qu'il prenait avec eux, il leur donna l'ordre de ne pas quitter Jérusalem, mais d'y attendre ce que le Père avait promis. Il leur disait : « C'est la promesse que vous avez entendue de ma bouche. Jean a baptisé avec de l'eau ; mais vous, c'est dans l'Esprit Saint que vous serez baptisés d'ici quelques jours. » Réunis autour de lui, les Apôtres lui demandaient : « Seigneur, est-ce maintenant que tu vas rétablir la royauté en Israël ? » Jésus leur répondit : « Il ne vous appartient pas de connaître les délais et les dates que le Père a fixés dans sa liberté souveraine. Mais vous allez recevoir une force, celle du Saint-Esprit, qui viendra sur vous. Alors vous serez mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu'aux extrémités de la terre. » Après ces paroles, ils le virent s'élever et disparaître à leurs yeux dans une nuée. Et comme ils fixaient encore le ciel où Jésus s'en allait, voici que deux hommes en vêtements blancs se tenaient devant eux et disaient : « Galiléens, pourquoi restez-vous là à regarder vers le ciel ? Jésus, qui a été enlevé du milieu de vous, reviendra de la même manière que vous l'avez vu s'en aller vers le ciel. »
Commentaire proposé :
Par le baptême, nous avons été adoptés par Dieu ; nous sommes devenus ses enfants. Nous avons été immergés dans l’eau et symboliquement – réellement quoique non matériellement – dans l’Esprit Saint qui, dans sa puissance, survient sur les apôtres (v. 8 ; cf. Lc 1,35) le jour de la Pentecôte. Les dons spirituels – les charismes – sont donnés par Dieu pour le bien de toute la communauté. Quand nous faisons une expérience spirituelle forte – comme ici pour les apôtres, comme à la Transfiguration pour Pierre (voir Lc 9,33), comme à l’école de prière pour les jeunes et pour nous – nous sommes tentés de nous reposer. Au contraire, nous sommes chargés d’une mission : nous sommes envoyés – c’est le sens du mot apôtre – porter témoignage sans limites, « jusqu’aux extrémités de la terre » (v. 8), de l’expérience vécue. De même, après l’annonce à Marie, Gabriel la quitte (Luc 1,38) ; elle se met en route sans tarder pour témoigner de l’œuvre de Dieu en elle auprès d’Élisabeth. Aujourd’hui, c’est à notre tour d’être témoins – c’est le sens du mot martyr – pour les hommes du XXIème siècle.
Traduction de la Bible de la liturgie : http://www.aelf.org/bible-liturgie
